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(katharevousa) assez simple et accessible 
aux élèves des gymnasia. Quelques 
traductions en démotique des œuvres 
philosophiques furent produites par des 
lettrés des îles Ioniennes, où l’occupation 
vénitienne avait habitué à l’étude du latin 
et à l’utilisation d’un vernaculaire moderne, 
et qui visaient à rehausser le niveau culturel 
de la jeune nation grecque. Au contraire, 
à Constantinople, on produisit quelques 
traductions en grec ancien, comme à 
l’époque de Maxime Planude, s’adressant à 
des universitaires et autres savants.

 Une dernière contribution (Ioannis 
Deligiannis, p. 171-201) concerne la première 
traduction du traité De Republica, publiée 
anonymement à Athènes en 1839, et 
attribuée à juste titre par le savant corfiote 
Andreas Moustoxydis à son compatriote 
Viaros Kapodistrias, frère de Ioannis 
Kapodistrias, gouverneur de la Grèce 
assassiné en 1831. Dans une adresse au 
lecteur, l’auteur analyse le traité de Cicéron 
en faisant des allusions à la situation 
politique de la Grèce depuis Corfou où il 
s’est réfugié à la suite de l’assassinat de 
son frère. Il mentionne aussi la découverte 
du palimpseste par Angelo Mai en 1819, 
qui aboutit à l’editio princeps de 1822, ainsi 
que la traduction du Songe de Scipion par 
Maxime Planude. L’analyse de la traduction 
par Deligiannis établit qu’elle fut faite en 
s’aidant de la traduction française figurant 
dans l’édition d’Abel François Villemain 
publiée en 1823 et signalée aux lettrés grecs 
dès 1829 par le savant Ioannis Kokkônis. 
Le lecteur intéressé peut lire ces deux 
ouvrages sur internet : par exemple le site 
Remacle, pour le français, et pour le grec, 
le remarquable site Anemi de l’Université 
de Crète. Sur un point particulier le 
traducteur grec s’écarte de Villemain. Vers 
la fin du livre I, Cicéron traduisait en latin 
un passage de la République de Platon en 
déclarant que c’était une entreprise difÏcile 
(nam difÏcile factu est). Au lieu de continuer 
à traduire en grec moderne, l’auteur cite 
le texte même de Platon. Ce caprice est dû 

à une illusion propre aux lettrés grecs et 
fondée sur la ressemblance superficielle du 
grec moderne puriste et du grec ancien. En 
fait le grec de Platon, difÏcile pour Cicéron, 
l’était aussi pour la plupart des éventuels 
lecteurs de Kapodistrias, à l’exception d’un 
petit nombre de savants grecs ayant des 
compétences analogues à celles de leurs 
prédécesseurs byzantins.

Un appendice (p. 203-226) donne, après 
une brève présentation de la place du latin 
dans l’enseignement grec, une liste des 
traductions de Cicéron depuis le xixe siècle 
jusqu’au début du xxie siècle. Parmi ces 
traductions, une mention spéciale doit 
être faite à la traduction des Catilinaires 
publiée en 1968 par Konstantinos Tsatsos, 
président de la République grecque (1975-
1980) : des discours relatifs à une défense 
de la constitution républicaine contre une 
conjuration entraient en résonance avec la 
situation de la Grèce lors de la dictature des 
colonels (1967-1974).

Alain Ballabriga 
CNRS

Silverio Franzoni, Elisa Lonati et Adriano 
Russo (éds.), Le sens des textes classiques 
au Moyen Âge. Transmission, exégèse, 
réécriture, Turnhout, Brepols, 2022, 282 p. 
/ ISBN 9782503598468.

L’ouvrage s’intéresse à la transmission 
des textes classiques durant le Moyen Âge, 
tant sur leur copie que sur les nombreux 
échanges dont ils ont fait l’objet au cours 
de cette période, aboutissant à l’élaboration 
des versions connues de nos jours. Les 
éditeurs ont regroupé les travaux de 
différents spécialistes, soit douze articles 
répartis en trois thèmes (transmission, 
exégèse et réécriture) : quatre articles sont 
en italien, quatre sont en anglais et quatre 
en français. L’ouvrage dispose également 
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d’un index des manuscrits et d’un index des 
auteurs et des ouvrages.

Les articles de la première partie se 
concentrent sur la manière dont sont 
transmis les textes classiques. Les spé-
cialistes retracent les différentes versions 
de texte afin de comprendre comment 
les textes orignaux ont pu circuler, être 
recomposés et surtout transmis. Cette 
transmission met alors en lumière des 
contradictions entre les versions, voire 
de nouvelles hypothèses émises par ces 
travaux. Dès le premier article (A. Russo), 
le questionnement sur la transmission  
de textes anciens est évoqué, à travers 
l’exemple d’une épigramme connue 
par deux versions différentes d’époque 
médiévale : il retrace donc l’ensemble 
des manuscrits connus et en donne 
une nouvelle théorie concernant les 
variantes de cette épigramme. Un autre 
type de texte est particulièrement étudié 
dans les articles suivants, les florilèges 
(A. Cossu), notamment le Florilegium 
Gallicum. Y. Brandenburg compare deux 
florilèges, le Florilegium Angelicum et le 
Florilegium Gallicum dont il questionne la 
source originelle sur laquelle on s'appuie 
traditionnellement (le Vat. lat. 4929) tout 
en suggérant d'autres transcriptions.
Quant à S. Franzoni, son analyse cherche 
à comprendre le but et l’organisation du 
Florilegium Gallicum pour en donner une 
autre interprétation. 

La deuxième partie est consacrée à 
l’élaboration des manuscrits médiévaux 
copiant et interprétant des textes anciens, 
l’exégèse. À travers différents exemples 
(Juvénal par D. Gallo et S. Grazzini, Lucain 
par B. Chachuat, Ovide par L. Degiovanni), 
les auteurs retracent les stemmas amenant à 
une version des textes. Les travaux mettent 
en lumière les relations entre les différents 
manuscrits, tout en apportant de nouvelles 
hypothèses. De plus, la popularité de 
certaines œuvres anciennes a suscité des 
interprétations de la part des auteurs qui 
ont pu amener parfois à des erreurs de 

transcriptions ou des réinterprétations. Par 
exemple, dans son article, L. Degiovanni 
reprend un texte d’Ovide concernant 
Hercule et sa soumission à l’amour : il 
essaie d’en comprendre la manière dont les 
exégètes ont alors transcrit ce texte, leur 
interprétation (erronée pour lui) et avec 
elle, sa réception à l’époque médiévale. 

La troisième partie s’intéresse, quant 
à elle, à la réécriture des textes anciens à 
l’époque médiévale. Pour cela, la question 
de l’imitation est abordée, notamment 
à travers les exemples des poètes et 
notamment des Odes (J.-Y. Tilliette). De 
même, la question d’ajouts de texte dans 
les compilations, qui sont alors faussement 
attribués à un auteur ancien, est développé 
à travers l’exemple du Ps.-Quintilien 
(R. Macchioro). Une pratique que l’on 
retrouve également dans d’autres types de 
texte, comme le Chronicon, où E. Lonati 
met en avant des citations de sources 
anciennes, parfois peu connues voire 
remaniées. Enfin, un dernier article évoque 
l’influence que peut avoir le contexte de 
rédaction sur l’interprétation médiévale : à 
travers l’exemple des œuvres de Virgile et 
de Lucain, I. Wolsing retrace la vision qu’il 
peut y avoir entre l’Occident et l’Orient 
(Ouest/Est), d’abord dans l’Antiquité, puis 
à l’époque médiévale dans un contexte de 
rivalité entre Chrétiens et Musulmans, ce 
qui peut alors influencer la transcription 
d’œuvres anciennes.

La transmission des sources anciennes 
reste un sujet de débats et une problématique 
qui concerne tout spécialiste de l’Antiquité, 
qu’il soit historien, philologue, spécialiste 
de littérature. Les travaux ici compilés 
s’adressent véritablement à un public de 
spécialistes. Les questions abordées sont 
pertinentes mais peuvent sembler obscures 
pour un lecteur qui n’est pas familier 
des sources ou des auteurs évoqués. Les 
spécialistes décortiquent minutieusement 
les œuvres, les passages même, en citent 
de nombreuses autres pour comparer et 
étayer leur démonstration, ce qui peut être 
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très intéressant pour un lecteur familier 
des dites œuvres. Toutefois, ils apportent 
des hypothèses solides au traitement de 
ces sources et mettent également en avant 
de nouvelles hypothèses de recherche 
qui pourront inspirer de futurs travaux 
d’étudiants ou de spécialistes.

Pierrick Pogut 
Université de Poitiers

Catherine Gaullier-Bougassas (éd.), 
Héroïnes païennes de l'Antiquité dans les 
littératures romanes des xiie-xvie siècles : 
représentations textuelles et visuelles, 
in Bien Dire et bien Aprandre. Revue de 
Médiévistique, 38, 2023, 350 p. /  
ISBN 978-2-907301-25-1.

Nato all’interno del progetto ERC 
Advanced Grant AGRELITA, il presente 
volume riunisce diciotto saggi (alcuni dei 
quali scritti a quattro mani), a cui va aggiunta 
l’introduzione di Catherine Gaullier-
Bougasass, curatrice della raccolta, intorno 
alla ricezione delle eroine pagane antiche 
nelle letterature romanze, specialmente in 
lingua francese, tra xii e xvi secolo. Di fronte 
a un simile titolo, viene da pensare che la 
materia da trattare sia davvero molta, visti 
il numero potenziale delle figure femminili 
dell’Antichità e l’ampiezza dell’arco crono-
logico in analisi: le potenzialità sono 
infinite. Alla luce di ciò, la curatrice ha 
ben pensato di restringere il campo a 
due questioni centrali: la riscrittura e la 
reintrepretazione degli eroismi femminili. 
Infatti, il grande obbiettivo del volume – 
raggiunto magnificamente – è quello di 
sfatare il mito del Medioevo privo di una 
cultura classica, riscoperta compiutamente 
solo nella stagione rinascimentale: 
gli autori tardomedievali non hanno 
misconosciuto l’eredità dei classici, bensì 
hanno saputo accoglierla, modificarla e 
plasmarla in base agli scopi più diversi, 

quali l’attualizzazione talvolta misogina 
oppure la cristianizzazione. I vari articoli, 
dunque, affrontano l’impervia strada di 
leggere in controluce le opere, tentando 
di individuare in che modo le eroine della 
classicità (Medea, Persefone, Medusa, 
Arianna e molte altre) sono state rilette 
nei cinque secoli prescelti, in modo tale 
anche da comprendere come al substrato 
dei testi classici si siano progressivamente 
sedimentati quelli mediolatini e romanzi 
(l’Ovidius moralizatus di Pierre Bersuire, 
l’Ovide moralisé, il De mulieribus claris di 
Boccaccio e le sue numerose traduzioni 
francesi), contribuendo a complicare la 
percezione delle protagoniste da parte delle 
figure autoriali.

Dopo la premessa della curatrice, il 
volume 38 di Bien dire et bien aprandre si 
articola in quattro macrosezioni: la prima 
(Des héroïsme féminins) si concentra sulla 
definizione di “eroismo femminile” e 
affronta perlopiù le riscritture e, dunque, 
le interpretazioni delle grandi eroine della 
classicità. In particolare, i saggi di Cusset, 
Guionneau e Delstre-Viscidi affrontano, 
rispettivamente, la figura ambigua di 
Didone nell’Ovide moralisé, quella di Elena, 
attraverso il suo ritratto nella Prose 5 del 
Roman de Troie, e quella di Lucrezia, vista 
in una prospettiva diacronica di ampio 
raggio con la conseguenza di far risaltare 
l’oscillazione di ella da donna violentata e 
innocente a suicida e colpevole. Sempre in 
questa sezione, si colloca il contributo di Le 
Ninan-Paupert sulle eroine antiche nel Livre 
de la Cité des dames di Christine de Pizan, in 
cui viene definito a chiare lettere che cosa si 
intenda per “eroismo femminile” attraverso 
la rivalutazione delle eroine con gli occhi 
di una grande autrice medievale, in seguito 
alla fruizione del Des cleres et nobles femmes 
e nel bel mezzo della Querelle des femmes. In 
chiusura, è posto il saggio di Müller, in cui 
è ripreso il punto di vista di una scrittrice, 
Catherine d’Amboise, ma sono scelte figure 
mitologiche inaspettate: Minerva, Cerere e, 
soprattutto, Iside e Semiramide.


